
CRITIQUE,  opéra.  AVIGNON,
Opéra  Grand  Avignon,  le  21
novembre  2024.  MONTEVERDI  :
L’Orfeo.  M.  Borgioni,  M.
Théoleyre,  F.  Hasler,  S.
Vitale… Pauline Bayle / Jordi
Savall

En partant du principe que L’Orfeo de Claudio
Monteverdi est le premier opéra digne de ce nom,
le premier ouvrage qui fasse jouer de concert la
musique, la fable et le drame, la profession de

foi de la metteure en scène du spectacle Pauline
Bayle – « Tout s’est joué, en 1607, dans un salon

avec deux tapisseries » – prend ici tout son sens,
son travail – par sa simplicité et son sourire

radieux – soulève l’enthousiasme et fait jaillir
l’émotion deux heures durant – à l’Opéra Grand
Avignon, après avoir fait les beaux soirs de

l’Opéra Royal de Versailles et de l’Opéra Comique,
où la production a été étrennée en juin 2021.

 

Au  moment  où  retentit  la  célèbre  toccata  qui  inaugure  le
prologue de L’Orfeo, les cuivres sont placés dans les loges de
part et d’autres de la fosse tandis que sur le plateau nu, un
ensemble de choristes habillés de couleurs vives, aux gestes
tendres et aux ritournelles enlevées, qui plus est galvanisé
par la musique personnifiée, fait son entrée les bras chargés
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de bouquets de pétales d’un rouge coquelicot. C’est ainsi que
s’ouvre le spectacle qui est épuré et coloré comme l’est la
musique de Monteverdi… L’espace vide est alors recouvert de
ces fleurs éparses formant un cercle étroit qui fait penser au
théâtre antique. Cette nature prodigue et bucolique s’offre
comme  décor  aux  deux  premiers  actes  et  trouvera  un  total
contrepoint dans l’obscurité tenace qui enveloppe la partie
qui  suit.  C’est  simple,  c’est  beau  et  c’est  surtout  très
émouvant !

L’émotion est également au rendez-vous dans le chant souverain
du rôle-titre, incarné ici par Mauro Borgioni. Le baryton
Italien campe un poète de superbe tenue, rayonnant dès les
premiers actes, puis torturé dans les épisodes infernaux, et
un  chant  d’une  mélancolie  et  d’un  héroïsme  brillamment
imbriqués, notamment dans les mélismes de son grand air du
III. Face à lui, les autres personnages parviennent à exister
quand  même,  à  commencer  par  la  Messagiera  de  la  mezzo
française Floriane Hasler dont le timbre généreux, la diction
fine et fluide, et le charisme tranquille libèrent une émotion
palpable.  De  son  côté,  la  jeune  soprano  Marie  Théoleyre
convainc dans son double rôle de victime (Euridice) et de
prophétesse  (La  Musica),  tandis  que  la  double  partie  de
Speranza / Proserpina est assurée par la mezzo Anna Reinhold,
qui s’avère cependant plus en retrait que ses deux consœurs.
Ce n’est certes pas le reproche que l’on fera au Pluton (et
Caronte) tonitruant (mais stylé !) de la basse italienne Salvo
Vitale, alors que le charme opère toujours avec l’Apollo de
Furio Zanasi – vingt-trois ans après que nous l’ayons entendu
dans le rôle-titre (déjà sous la battue de Jordi Savall… au
Gran  Teatre  del  Liceu  de  Barcelone  en  2002).  Enfin,  les
comprimari n’appellent aucun reproche, avec une mention pour
le Pastor au timbre rayonnant de David Tricou.

On pouvait enfin faire confiance au chef catalan Jordi Savall
– à la tête de son ensemble du Concert des Nations et de
l’excellent Chœur de l’Opéra Grand Avignon – pour faire surgir



le théâtre au travers de ses deux ensembles. De fait, la
formation baroque se surpasse littéralement et délivre une
exécution  d’une  perfection  instrumentale  absolue,  doublée
d’une variété infinie dans les couleurs – et tout simplement
du drame, de l’émotion, du rire, et des larmes !

 

 

_________________________________________

CRITIQUE, opéra. AVIGNON, Opéra Grand Avignon, le 21 novembre
2024. MONTEVERDI : L’Orfeo. M. Borgioni, M. Théoleyre, F.

Hasler, S. Vitale… Pauline Bayle / Jordi Savall. Crédit photo
(c) Barbara Buchmann

 

 

CRITIQUE  CD  événement.
SYMPHONIES OUBLIÉES : Robert
SCHUMANN  («  Zwickauer  »),
BRUCKNER  («  Nullte  »,
« zéro » WAB 100). Le Concert
des Nations, Jordi Savall (1
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cd ALIA VOX)

En révélant la Symphonie « Zwickauer » de
1833, Jordi Savall souligne la grande

furià dont fut capable Schumann,
immédiatement, dans le métier symphonique

alors qu’il n’avait que 22 ans… La
direction du chef catalan imprime une
force souterraine, fait jaillir cette

vitalité impérieuse qui enfle et rugit,
emporte et triomphe. Ce dès la motricité
solaire et triomphale du premier des deux
mouvements parvenus, noté « Allegro molto

»… et à quelques mesures avant la fin,
superbement fouettée dans un tutti des

plus nets et des plus élégants.
 

Jordi Savall veille à la transparence et à l’équilibre de la
texture  sonore,  en  particulier  le  chant  irrépressible  des
cordes ondulantes, surtout les cuivres et aussi les timbales
particulièrement  sollicitées  dans  l’affirmation  de  cette
autodétermination passionnelle qui caractérise la grande forge
orchestrale ciselée par Robert Schumann. Cette exaspération du
matériau orchestral, l’affirmation d’une activité maîtrisée,
rationnelle,  volontaire  sont  d’ailleurs  d’autant  plus
troublantes de la part d’un compositeur dont la fin rapide est
marquée par la destruction psychique et la folie. Le second
mouvement  «  Andantino  quasi  allegretto,  Intermezzo  quasi
scherzo : allegro assai » relève de cette puissance créatrice
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schumanienne qui fusionne toutes les énergies et les registres
dans  un  flux  canalisé  avec  fureur  et  flexibilité.  La
radicalité  de  l’écriture  est  servie  par  une  sensibilité
admirable,  d’une  subtilité  et  d’un  souci  de  clarté
indiscutables.

Même soin de la caractérisation instrumentale (bois, cuivres,
cordes),  dès  le  premier  mouvement  du  Bruckner  (Symphonie
« zéro », en ré mineur – WAB 100) dont le chef réussit la
texture mystérieuse des cordes après le souffle grandiose des
cuivres… rien ne manque non plus aux épidodes d’une quiétude
intime  et  pastorale…  jusqu’à  l’exultation  collective  et
impérieuse  de  la  fin  du  premier  mouvement  «  Allegro  »,
passionnant portique aux dimensions spectaculaires et ici le
plus long comme le plus développé.
L’Andante berce par sa douceur sereine ; une séquence plus
contemplative dont Jordi Savall sait creuser l’ampleur et le
chant souterrain, secret.
L’apport le plus important de cette lecture très finement
ciselée, est la clarté et la finesse du cadre polyphonique et
du  contrepoint  ;  Savall  apporte  une  fluidité  et  une
transparence très rares chez ses confrères et qui rétablit une
donnée absente en général chez Bruckner, la subtilité, propice
pour sa part à la quête et à l’expression de l’intime ; une
ferveur  nouvelle,  une  délicatesse  qui  s’invitent  dans
l’Andante  (entre  autres)  et  fondent  essentiellement  la
pertinence de l’approche.
Le  Scherzo  regorge  de  vitalité  dansante  (à  la  façon  d’un
menuet), de fureur active, voire aussi de panache parodique :
un équilibre riche et superlatif là encore.
Enfin le Finale affirme dans la sonorité très aboutie des
cordes une hauteur de vue qui colore toute sa trajectoire
d’une  profondeur  noble  irrésistible.  La  clarté  articulée
défendue permet au chef d’exprimer dans vertiges et aussi
netteté,  les  dimensions  architecturales  de  cette  nouvelle
arche conclusive.
La partition composée en 1869, créée en 1924 est plus qu’un



premier essai inabouti ; c’est a contrario, un écrin à ré
estimer qui contient déjà l’hypersensibilité et la puissance
du Bruckner à venir.

L’enregistrement  réalisé  ici  à
Namur en sept 2024 éblouit par
sa  verve  et  sa  poésie,
l’étourdissante intelligence qui
inspire la direction à la fois
poétique  et  puissante  d’un
orchestre  aussi  détaillé
qu’électrisé.  Ce  premier
Bruckner  de  Jordi  Savall  en
appelle  d’autres  :  à  quand  sa
prochaine  intégrale  des
symphonies  ?  Après  tout,

d’autres chefs habitués des approches historiquement informées
se sont frottés au répertoire romantique. Mais Savall, déjà
remarqué pour ses Schubert et ses Beethoven, surclasse tout ce
que nous avons écouté jusque là chez Bruckner. A suivre de
près.

 

 

__________________________________
CRITIQUE CD événement. Robert SCHUMANN / Anton BRUCKNER :

Symphonies inachevées – Le Concert des
Nations / Jordi Savall, direction –

enregistré à Namur, sept 2024 – CLIC de
CLASSIQUENEWS printemps 2025

Plus d’infos sur le site de l’éditeur ALIA VOX / SCHUMANN –
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BRUCKNER : « Symphonies oubliées »… Jordi Savall, Le Concert
des Nations :

https://www.alia-vox.com/en/producte/schumann-brucknersymphoni
es-oubliees/
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CRITIQUE CD événement. MOZART
:  Requiem.  Redmond,  Lei,
Walser…  Le  Concert  des
Nations, Jordi Savall (1 CD
Alia Vox, mai 2022)
En juillet 1791, le comte Franz Walsegg commande à Mozart un
Requiem pour les funérailles de sa jeune épouse, décédée,
Anna,  emportée  en  février  précédent.  Le  comte  à  peine
trentenaire (28 ans), commande aussi un monument funéraire
simultanément au sculpteur Johann Martin Fischer pour 3000
florins ! Mozart qui vient de représenter La Clémence de Titus
à Prague (le 6 sept), tout occupé à son dernier opéra, La
Flûte  enchantée  (bientôt  créée  à  Vienne  fin  sept  1791),
accepte la commande pour… 225 florins (!).

https://www.alia-vox.com/en/producte/schumann-brucknersymphonies-oubliees/
https://www.alia-vox.com/en/producte/schumann-brucknersymphonies-oubliees/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-mozart-requiem-redmond-lei-walser-le-concert-des-nations-jordi-savall-1-cd-alia-vox-mai-2022/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-mozart-requiem-redmond-lei-walser-le-concert-des-nations-jordi-savall-1-cd-alia-vox-mai-2022/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-mozart-requiem-redmond-lei-walser-le-concert-des-nations-jordi-savall-1-cd-alia-vox-mai-2022/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-mozart-requiem-redmond-lei-walser-le-concert-des-nations-jordi-savall-1-cd-alia-vox-mai-2022/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-mozart-requiem-redmond-lei-walser-le-concert-des-nations-jordi-savall-1-cd-alia-vox-mai-2022/


Sur  le  métier,  en  particulier
une fugue qui devait achever le
Lacrimosa, Mozart s’éteint dans
la nuit du 4 au 5 déc 1791. A sa
mort,  95%  du  Requiem  sont
achevés,  jusqu’à  l’Offertorium
(Domine  Jesu  et  Hostias)  dont
sont  précisées  les  voix,  la
basse  continue  et  partie  de
l’orchestration.  Le  service
funèbre du 10 déc utilise tout

le métériau du Requiem grâce au paiement de Shikaneder, le
librettiste de La Flûte. Pour livrer au comte Walsegg, la
partition  complète  du  Requiem  et  toucher  les  123  florins
restant  dûs,  la  veuve  de  Mozart,  Constance  demande  à
Freystädler, Eybler, enfin Süsmayer de terminer l’œuvre sur la
base des indications laissées par Wolfgang mourant. Süsmayer
remit à la veuve le manuscrit achevé ainsi fin février 1792.
Walsegg paya. Puis Constance vendit la partition qui fut créée
en public en janvier 1793 à Vienne, grâce au soutien du Baron
van  Swieten  (futur  librettiste  de  la  Création  de  Haydn).
Constance  organisa  ensuite  plusieurs  autres  créations,  à
Leipzig (avril 1796), puis Paris le 21 déc 1804 (dirigé par
Cherubini et en présence de la veuve Mozart).

Jordi  Savall  offre  une  lecture  droite,  sans  fioriture,  à
l’allant imperturbable ; tout file, simple et recueilli, avec
un  travail  sur  l’acuité  rythmique  (Tuba  mirum  puis  Rex
tremendae), l’articulation pointée du texte (du meilleur effet
dans le Lacrymosa lequel n’est donc pas le dernier épisode
couché sur le papier par Mozart)… Au souffle du Lacrymosa, sa
peine profonde et majestueuse, succèdent l’agitation presque
panique du Domine Jesu, première arche de l’Offertorium ;
surtout  le  dramatisme  collectif,  chevauchée  éperdue,  elle
aussi d’un haut tragique de la dernière section de l’Hostias.
La  gravitas  de  la  partition  ressort  avec  un  relief  très
dramatique, s’appuyant sur les bois graves (cor de basset,
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basson,  trompette,  trombone),  sculptant  cette  couleur
« maçonnique », à la fois très profonde, voire lugubre et
fantastique, et d’une lumière noire si dramatique et franche.
Savall sait aussi souligner la parenté de Mozart à Haendel ;
on y détecte avec justesse ce que doit Wolfgang à l’auteur du
Messie  :  la  fugue  du  Kyrie  doit  beaucoup  entre  autres  à
l’anthem funèbre de Haendel pour la Reine Caroline (1727).

L’articulation engagée du chœur, le profil
individualisé du quatuor des solistes, la
direction,  sobre  et  claire  de  Savall
réalisent in fine une lecture souple et
sincère  du  Requiem,  sans  les  emphases
habituelles. De sorte qu’il sert dans un
respect  estimable  ce  caractère
« pathétique » souhaité par Mozart, à la

fois  direct  et  juste.  Il  y  est  question  de  la  douleur
(Recordare),  de  la  puissance  divine  (Dies  Irae,  puis  Rex
tremendae) mais aussi d’une prière strictement humaine, qui
interpelle et invite à l’espérance dans la lumière (l’énergie
tendre du Benedictus). L’œuvre y éblouit par sa grande tension
autant spirituelle qu’universelle. Mozart franc-maçon produit
une partition parmi les plus bouleversantes de la musique
chrétienne liturgique. Cette conscience est la marque des plus
grands  génies  ;  elle  est  ici  idéalement  élucidée.
Contrairement  au  visuel  de  couverture,  iconographie  si
romantisée (Mozart sur son lit d’agonie occupé par le Requiem
: peinture de William James Graf de 1854), Jordi Savall semble
revenir aux sources primitives du Requiem, sommet musical qui
malgré son sujet, porte au plus haut, les valeurs fraternelles
des Lumières, en cette année 1791.
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CRITIQUE CD événement. MOZART : Requiem. Jordi Savall (1 CD
Alia Vox – enregistré à Cardona, / Catalogne, Espagne, en mai
2022. CLIC de CLASSIQUENEWS été 2023 –  Plus d’infos sur le
site  de  l’éditeur  Alia  Vox  :
https://www.alia-vox.com/fr/catalogue/mozart-requiem-jordi-sav
all/

 

 

Vidéo teaser :
https://www.youtube.com/watch?v=aZMoqIewZrY
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CRITIQUE, CD événement. GLUCK
:  Don  Juan,  Semiramis
(ballets de Angiolini) – Le
Concert  des  Nations.  Jordi
savall, direction (1 cd Alia
Vox)
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CRITIQUE, CD événement. GLUCK :
Don Juan, Semiramis (ballets de
Angiolini)  –  Le  Concert  des
Nations. Jordi savall, direction
(1  cd  Alia  Vox).  CLIC  de
CLASSIQUENEWS  été  2022.
Enregistré  en  janvier  2022,  à
Cardona  (Catalogne,  Espagne).  
Un impi arrogant qui choque et
provoque  par  son  esprit  aussi
querelleur que méprisant… le «

Dom Juan » rédigé par Calzabigi, exprimé en musique par Gluck
(pour le ballet d’Angiolini) sert une toute autre vision du
mythe que celle qu’ont choisi après lui Mozart et Da Ponte. La
vivacité du trait qui pilote et défend avec une grande énergie
(Allegro presto, plage 13) Jordi Savall met en lumière ce qui
séduit tant chez Rousseau : ce Gluck trépidant, direct et
franc dont les instrumentistes expriment jusqu’à la frénésie,
la  transe  qui  s’enivre  d’elle-même.  Dès  la  sinfonia
d’ouverture, s’entendent le chant électrisé de la guitare,
doublant  les  cordes  qui  porte  avec  beaucoup  d’acuité
expressive l’élan, la force du désir de possession qui anime
le  chevalier  indécent.  Sa  lascivité  séductrice  et  racée
(Chaconne espagnole, plage 20) mais aussi cour gracieuse (pas
de deux avec la nièce du commandeur, plage 22). Le Ballet suit
la trame originelle espagnole et met en scène de fait, la
statue du Commandeur qui paraît au festin de Dom Juan, avant
d’inviter ce dernier à souper dans son propre mausolée de
pierre ; voilà qui explique le sous titre de la pièce de Tirso
de Molina « Dom Juan ou le festin de pierre ». Le tableau le
plus spectaculaire étant le dernier, celui des enfers, où
entêté,  méprisant,  Dom  Juan  est  poursuivi  par  les  démons
jusqu’aux profondeurs de la terre, par les furies et leurs
serpents  qui  inspirent  le  fameux  finale,  des  plus
mélodiquement et rythmiquement envoûtants. Ce que souligne la
musique ici c’est après la vanité et la morve supérieure du
héros,  son  effondrement  psychique,  la  conscience  de  sa
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finitude face aux gémissements des âmes impies comme lui : la
séquence exprime cette chute existentielle dans la violence de
l’orchestre, cordes et cuivres mordants, fouettés, incisifs et
sinueux. Les cors sont mis en avant, et les bois percutants,
emportés  par  la  tempête  des  cordes,  en  un  cataclysme  qui
s’étire et s’allonge jusqu’à l’expiration du pêcheur vaniteux.

 

Jordi Savall en gluckiste irrésistible :
Les ballets fantastiques d’Angiolini,

La musique frénétique et psychologique de Gluck
 

Même  frénésie  parfois  âpre  et
sardonique (relief des bassons)
dans  le  ballet  qui  suit
Semiramis  des  mêmes  Gluck,
Angiolini,  Calzabigi.  Ici
l’hypertension des cordes offre
une  autre  facette  du  style
frénétique de Gluck, au moment
surtout où la Reine est saisie
et  forcée  par  le  spectre  de
Ninus d’entrer dans le mausolée

: séquence d’enlèvement terrifiante et fantastique.  Jordi
Savall sait enrichir la palette des ressources expressives de
l’orchestre  au  delà  d’une  seule  description  narrative  de
l’argument conçu par Calzabigi ; l’horreur est la clé de toute
la  partition  ;  les  effets  dramatiques  comme  la  musique
convergeant vers l’issue finale, en tout point, terrifiante
voire  choquante  ;  comment  les  dieux  refuseraient-ils  à
Sémiramis, souveraine toute puissante à Babylone, son choix
d’épouser ce… Ninias ? C’est que ce dernier étant son fils
sans être connu ainsi de lui-même et de la Reine, ne peut
épouser celle qui lui a donné le jour. L’intrigue qui les en
empêche et qui les élimine tout simplement offre à la musique
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de Gluck, cette construction directe, efficace, dramatiquement
fulgurante. En cela proche du temps chorégraphique, car le
mouvement précipite l’action et renforce les contrastes comme
sublime les coups de théâtre, Gluck soigne particulièrement
les  formes  serrées,  courtes.  Autant  de  séquences
dramatiquement fugaces qui cependant se succèdent avec une
grande unité de ton. Fort de ce constat, serviteur d’un temps
dramatique autant que psychologique (grâce à la somptueuse
musique de Gluck), Jordi Savall prend indéniablement plaisir à
ciseler  les  couleurs  et  les  timbres  gluckistes  pour
intensifier  comme  caractériser  chaque  séquence  (bien
documentée selon le livret de Calzabigi qui est édité dans la
notice). Il soigne le rire des cors, la fièvre des cordes, le
chant argenté des bois. Ce travail sur la vivacité des timbres
est  évidemment  permise  par  l’orchestre  sur  instruments
d’époque, Le Concert des Nations, collectif d’individualités
formidablement  bien  électrisées  sous  la  coupe  du  maestro
plutôt  inspiré  par  ce  répertoire.  La  musique  de  ballet,
évidemment profite ici du génie de Gluck ; mais elle regorge
de teintes et nuances qui en fait une remarquable tapisserie
sonore,  digne  de  l’opéra,  comme  des  chefs  d’oeuvres
symphoniques  de  la  fin  du  siècle  (Haydn,  Mozart…).

 

__________________________
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